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L'EXPLOITÜE

tonte Nombre d'ecrivainsautre preoccupation
— Anatok France, P, etV. Margueritte, A. Char-
pantier, pour m parier que des Francis — font
chorus avec les travailleurs et leur apportent 1'ap-

Soiut de Imr talent. Aussi la bataille sera-t-elle
e plus en plus furieuse.

Valentin Grandjean.

CHEZ NOUS
Lea tailleuses et couturiöres se ri-

veillent k La Chaux-de-Fonds. Elles ont, au nombre

d'une soixantaine, signi leur adhesion au syndicat
en formation.

Mes amies m'ecrivent que, la semaine prochaine,
•une reunion g6n6rale aura lieu, dans laquelle une ca-
marade parlera de la necessite d'une entente parmi
les collegues trayaillant aux vetements. Certainement
les chaux-de-fonnieres arriyeront les premieres ä une
amelioration dont nous aurions toutes tant besoin

Du reste, elles la meritent, car elles sont autrement
6nergiques et intelligentes que nous, Bernoises, qui
nous sommes laisse deyancer par nos patronnes.

Oui Figurez-yous que, l'autre semaine, celles-ci se
sont reunies pour ecouter le discours d'un monsieur
qui joue un role dans le monde reactionnaire des epi-
ciers ou artisans — je ne me rappelle jamais les noms
allemands — enfin, d'un gros monsieur qui leur parla
de la nouyelle loi bernoise pour les ouvrieres.

C'etait evidemment pour en faire des ennemies de
cette loi qui, si eile etait appliqu6e, nous donnerait,
ä nous, pauyres esclayes d'ateliers, une certaine
protection legale.

Pas mal! nos patronnes qui se reunissent pour
nous combattre avant que nous ayons songe si nous
reunir et ä nous connaitre une seule fois.

Comme le§on c'est bien, et non seulement pour les
ouvrieres de notre metier Cela nous apprendra que
toute protection legale est absolument nulle, an-

nihilde si nous »'afops pas une organisation k nous.
La letjon hosne, «ais dosioureus«.

Une couturiere de la ville de Berne.

L« Syrtdiodt des ohocolatiem de Ser-
ri^res a pae&4 par sa premiere epreuye. Vousvous
rappelez que, pour 1'etouffer, la direction avait cong£-
did « quelques meneurs », L« syndicat, menac^, est
entre en relations ayec le president de la Ligue sociale
d'acheteurs en Suisse, le professeur Brunhes, de Fri-
bourg, qui s'est offert pour servir d'intermediaire entre

patrons et ouyriers.
Au reste, lors de la fondation de la Ligue d'acheteurs,

les ouyriers syndiqu6s, et sp^cialement les
ouyriers de l'alimentation, avaient protests contre le fait
que la fabrique Suchard figurait sur la liste blanche.

La Federation suisse de l'alimentation estime — «4

nous aussi — que ne deyraient etre recommandees
comme ayant de bonnes conditions de travail que les
maisons ou une organisation syndicate peut controler
la production et les conditions de travail a chaque
instant.

Tout autre controle est illusoire.
M. Brunhes a du reste su en convaincre la direction

de Serrieres, car celle-ci a consenti ä un compromis:
pourvu que la commission ouvriere existat, et que les
ouyriers congedies s'adressent ä eile, ils seraient
tous reengages.

Bon Le syndicat a ecrit la lettre, i'a multiple,
et les ouvriers sont tous reintegres.

L'orage a passe, pour le moment, sans faire de
mal.

Et maintenant, le j'eune syndicat a gagne du temps
pour se consolider. L'orage prochain le trouvera pret
ä combattre et ä vainere.

On ne frouve plus de servantes C'est la
plainte generale. Chaque jour, les feuilles d'avis
sont remplies d'offres d'emplois. Et pas une demande!
Toutes les lamentations ne changeront rien k cet
etat de choses. Aujourd'hui, les jeunes filles perdent

La femme. — La leinme est, natuiellcmenl, l'egale
de l'liomme mais les coutumes. modes, us tontqu'elle
lui est mfeiieuie

Inferieuie dans la lutte par ses charges natuielles
speciales, la fciumo a pris l'habilude d'etio domplee cd

n'aime quo celui qui la bat
* * *

La folia capltallste. — L'liomme iiciie monlic lautes

ses tuiujilicatioiis mulllos ,ilin di pmu\oi qu'il a
beanooup d'esclaves laisant pmu lui de nombieux pontes
in utiles (lapissories, dontellcs, laux-wds), ce qui lend
la vie a (aus plus iliflioile, elanl donne la diininuliaii
des praducloms de I'lndispensable

Lamme ll a pom de disparailie (< ai los iu ganes nun
utilises s'atropliionl ot dispaidissent u\ei les Spalls
le riebe fait le siiuulac i e des gesle-- qu'il teiails'il \ou-
lait la vie poui tous

Les laibin.s (aitistos accouchant iles rlioscw uiutiles
ou des choses utiles genantes p,u i onipln alion et les
prailucteurs, lain de i« aunailie lette tobe tin tense, eu
sont eu\-ineinüs possedes puisqu'ils saut omieux de
l'imitei

La soci6t6 loglque. — Pour etre eonforme ä la \ le
et a la nature, it faut, a\ant tout, que la soeiete soit
plus logique dans son oigamsation individuelle

I,es consequences de l'oiganmation logique indi\i-
duelle sont la cause indispensable de la libie entente

Marcel GUELIN.

Une Illustration — La derniere mode pour
messieurs : oaealle en fil d'artjent, invention d'un joailler
de Wiesbaden; pnx d'aehat JOO fr. (De la revue
Moderne Kunst, lleilin

Le deiniei en pour dames elegantes des ijants en
oi, faits a la manieie de harnais, ru liement deeores
do pieires preciouses si possible multieolores II est
cauiuine de no poiter qu'un seul gant. eelui de la main
gauclio. Mais co luxe « monomane » \ide deja un porte-
munnaie asse/ garni : smvant la qualite de l'or et la
quautite de pierres pieiieuses juxtaposees, le gant
route do 1200 a ()OtX) trancs (Moderne Kunst, Berlin).

Duel embanas poui les gens riches de gaspiller avec
gout les toil lines immenses que nous pauvres ereve-
la-taim leui annis-miit

* * *
\ous ruiipissuiis tous dans la baue, mais quelques-

uns d'eutre nous regardent les etoiles OscurWtlde.
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L'EXPLOlTßE

de plus en plus le goßt de s'adonner ä une occupation
qui le« rend non seulement servantes, mais serves.

Le manage prfve est aujourd'hui un systöme d£-
modQ surannA

La seule solution efficace et rationnelle, c'est la
cooperative de menage — telle qu'elle existe en
Amörique. Ce Systeme, pratique et economique, s'im-
plante d'ailleurs et gagne du terrain partout oil se
sont developpds l'industrie et le proletariat feminin.

Le travail salarie n'est pas Tiddal — mais pour
nous, femmes, c'est un progres economique immense
oar il nous fait perdre le gout d'etre serves.

Oocupons-nous d'Orbe! Les directeurs de
la fabrique de chocolat embauchent de nouvelles
ouvrieres. Des non-syndiquees, cela va sans dire.

Et, soucieux de la vie intellectuelle de < leurs
ouvrieres >, les directeurs soumettent ä chaque nou-
velle embauchee une liste d'abonnement pour le
Jaune Suisse Notre premiere pensee etait qu'ils le
leur payeraient au moins! Mais non, pas du tout!
C'est aux frais des ouvrieres memes

L'argentde messieurs les patrons nesuffitpluspour
entretenir le Jaune. II faut qu'il marche fort mal
pour que ces messieurs se mettent ä faire des abon-
nes. — Du reste, puisqu'ils se melent de la lecture de
leur troupeau, nous recommandons vivement a
messieurs les directeurs de faire des abonnees ä 1'Ex-
ploitee — il est vrai qu'elle peut marcher sans eux,
mais cela fera toujours du bien — et c'est moins
eher.

Et puis, nous sommes un peu jalouses, vous com-
prenez

Quelques dames de Neuchätel ne trouvant
pas de cuisinieres ont l'intention de monter une
cuisine commune et d'engager en commun le
personnel necessaire.

Tres bien
Yoyez-vous ces gens qui, des mains et des pieds,

se defendent lorsque nous parlons de l'abolition du

menage actuel! Yoilä que les courants economiques
les obligent elles-memes ä faire le premier pas et ä
realiser la revolution de l'economie.

C'est tres bien
Ces cuisinieres et servantes de la cooperative de

menage ne seront plus des serves-volontaires ; elles
ne dependront plus des caprices d'une maitresse.

Elles deviendront des gens de metier, sachant
faire valoir leurs droits materiels et moraux; elles
seront respectees comme tous ceux dont on ne peut
se passer.

Pour cr6er I'entente necessaire entre
les OUVriers chocolatiers de toute la Suisse,
il serait peut-etre utile de convoquer un congres
general oil les ouvriers de toutes les fabriques pour-
ront discuter.

En Suisse allemande, les camarades chocolatiers
ont la conviction que, vu le trust suisse des fabri-
cants, les mouvements des chocolatiers devraient
s'opdrer simultanement et uniformement pour toute
la Suisse.

La resistance des societds nous force k intensifier
nos mouvements et k les etendre. Qu'en pensent nos
camarades chocolatiers de la Suisse romande?

Pref&reraient-ils peut-etre, pour commencer, un
congres romand?

On pourrait tr£s bien le convoquer et, assurdment,
la Federation suisse des ouvriers de l'alimentation
serait prete ä faire tout le travail necessaire.

du groupement syndical.

Une malheureuse indifference rbgne encore
parmi un grand nombre d'ouvrieres.

Bercees par des illusions, trompees par des
prejuges, parfois par la resignation meme, elles
s'imaginent que leurs maux terrestres seront com-
penses par une vie meilleure. Yoilä comment, cons-
ciemment ou inconsciemment, elles causent ainsi
un tort immense ä leurs camarades, soeurs de
combat. Et cependant, comme travailleuses, nous
ne pouvons entrevoir un autre sort que celui que
nous voudrons bien nous donner. Il suffit pour
cela d'entrer et de collaborer dans son organisation

syndicale. Nombre d'entre nous diront peut-
etre qu'il faut kisser ce soin au sexe fort. Mais
pour celles qui raisonnent ainsi, nous leur de-
mandons : « Qui veillera sur nous; qui prendra
soin de nos interets? » Ce ne seront certes pas
nos patrons.

Par sa situation economique l'ouvriere se

trouve, vis-ä-vis de son patron, en etat d'infe-
riorite. Tandis que ce dernier possede les instruments

de travail, machines, usines, etc., l'ouvriere
ne possede que sa seule force physique ou
cerebrale, ce qui fait que, pour vivre, eile se trouve
dans 1'obligation de vendre cette force au patron.
Celui-ci, parmi la quantite de bras qui se tendent
pour obtenir du travail et pouvoir se mettre
un morceau de pain sous la dent, clioisira
toujours, dans son interet, celle qui lui vendra sa
force physique et sa force cerebrale pour le plus
maigre salaire. Mais si l'ouvriere se trouve, vis-
a-vis de son patron, dans une situation economique
inferieure, et si ce dernier peut a son aise lui
imposer ses conditions de travail, cette situation
changera lorsque les ouvrieres auront compris
que leur force reside dans leur.union. Car, si
elles ne peuvent pas hitter contre le patronat
avec les memes armes que celui-ci, c'est-;\-dire
les capitaux, puisqu'eiles n'en possedent pas, elles
peuvent tout par ['organisation et le nombre;
car nous sommes, a n'en pas doutcr, les plus nom-
breuses.

Nous pouvons done opposer ;i la force patro-
nale une force plus puissante encore : la multitude

unie et indivisible des travailleurs. Nous
ressentons toutes le besoin d'ameliorer nos
conditions d'existence; par une meme aspiration, Dar
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